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sess ions , il finit pa r proposer aux Chambres , 
en 1825, la fameuse loi d'indemnité qui accor­
dait aux réc lamants ou à leurs ayan t s droit 
un milliard d ' indemnité . ( V . MILLIARD DES 
ÉMIGRÉS.) Cette loi interdisait en même temps 
la distinction, dont l 'usage s'était conservé dans 
les actes publics , de oiens nationaux e t de 
biens patrimoniaux. 

Nous le r é p é t o n s , dans not re opinion, les 
émigrés ava ien t é té t r ès - jus tement frappés ; 
il étai t bien légitime que la F rance s 'indemni­
sâ t sur leurs biens d'une par t ie des frais de la 
g u e r r e qu'ils susci taient contre nous. Mais le 
pr incipe d'une rest i tut ion é tan t admis par le 
gouve rnemen t de la Res taura t ion , il eût peut-
ê t re é té plus na ture l d'en faire suppor ter le 
poids aux seuls acquéreur s de biens na t io ­
naux . Quoi qu'il en so i t , ce fameux milliard 
é ta i t une sorte de t ransact ion que , de gue r re 
l a s se , les anciens propr ié ta i res imposaient à 
l a F r a n c e en t iè re , oui, sans doute comme ex­
piation de ses péchés révo lu t ionna i res , de­
m e u r a chargée d 'acqui t ter la rançon des nou­
v e a u x enrichis. 

BIEN PUBLIC (LIGUE nu) , confédération 
féodale formée cont re Louis X I , à la lin de 
HG4. Ce prince ava i t c ru te rminer ses q u e ­
rel les a v e c les g rands de son royaume, princes 
du sang et ba rons , dans l 'assemblée de T o u r s , 
où tous lui ava ien t j u r é fidélité. Mais la du­
plicité é ta i t égale de pa r t e t d 'au t re , et peu 
de j o u r s ap rès , la p lupar t en t r è ren t dans une 
conspira t ion contre le sire ro i . Leurs agen t s , 
munis d ' engagements scellés, se réun i ren t sous 
d ive r s déguisements dans l 'église Notre-Dame 
de Par i s , p o r t a n t pour s igne de r econna i s ­
sance une aigui l let te de soie rouge à la ce in­
t u r e . « Ainsi, dit Olivier de la Marche , fut 
faite ce t te all iance dont le roi ne put onc rien 
savoir , quoiqu'il y eût plus de cinq cents , t an t 
princes que cheval ie rs , écuyers , dames et da-
moisel les, qui estoient tous de ce t te l igue. E t 
fut dite leur emprise (entreprise) le bien pu­
blic, pour ce qu'elle s ' en t reprenoi t sous cou­
l eu r de dire que c'étoit pour le bien public du • 
r o y a u m e . «• 

Tl est inutile de faire r emarquer que le bien 
publ ic signifie exc lus ivement ici l ' intérêt des 
pr inces e t des se igneurs . 

Les pr incipaux chefs de cet te ligue é t a i e n t : 
F ranço is I I , duc de B r e t a g n e ; Char les , duc 
de B e r r y . frère du roi -, le fils du duc de Bour­
g o g n e , Char les (le Téméra i r e ) , a lors comte 
de Charola is ; P i e r r e , duc de B o u r b o n , e t son 
frère le sire de Beaujeu; J e a n , duc de Cala-
b r e , fils du roi R e n é ; deux A r m a g n a c s , le 
comte J e a n et le duo de N e m o u r s ; le sire*" 
d 'Albre t ; Antoine de C h a b a n n e s , comte de 
D a m m a r t i n ; le comte de Saint - P o l ; D u -
nois , e tc . 

L e roi , menacé d 'être a t taqué de trois côtés 
à la fois, au cen t r e , au nord et à l 'ouest, se 
mit prompteinent en é ta t de faire face a la 
redoutable coalition. Il avai t renouvelé sa 
t r ê v e avec l 'Angle te r re , r e sse r ré son all iance 
avec L iège , Milan, Naples , les Médîcis , le 
pape P a u l I I , dont il invoquai t l ' intervention 
contre les rebel les . En outre , il cherchai t de 
l ' a rgent et des secours de tous côtés , e t il ne 
dédaignai t pas d 'en t re r en. communicat ion di­
rec te avec le peuple , en expédiant dans tout 
le royaume des le t t res où il met ta i t en l u ­
mière l 'égoïsme des g rands et leur esprit fac­
tieux : «Si nous avions consent i , disai t - i l , à 
augmente r leurs pensions e t à leur permet t re 
de fouler leurs vassaux comme par le passé, 
ils n 'auroient j amai s pensé au bien public. Au 
regard des tailles e t a ides , n 'y a été rien mis 
ni c ru de nouveau qui ne fût du temps du feu 
roi. * Enfin, il proclamait une amnistie pour 
ceux qui feraient leur soumission dans les six 
semaines . Tout cela é ta i t d 'une politique in­
tell igente et habile. Quant aux mesures mi­
litaires, Louis XI ne les négligea point, et au 
printemps de MG5, il fut en é ta t d 'entrer en 
campagne. Il soumit rap idement presque tout 

- le Berry. Sa modération lui g a g n a les p e u ­
p les ; L y o n , le D a u p h i n é , l a plus g r a n d e 
part ie de l 'Auvergne , le Languedoc et la 
Guyenne lui r e s t è ren t .fidèles. Il empor ta 
Gannat d'assaut, fit capi tuler , dans Riom, les 
ducs de Bourbon et de Nemours , e t revint en 
toute hâte pour couvrir la capitale con t re les 
a rmées de Bre tagne et de Bourgogne . Il l ivra 
au comte de Charolais la bataille de Mont-
lhéry, res tée indécise, mais qui lui permit du 
moins de res ter maî t re de P a r i s , qu'il s ' a t ta ­
cha à maintenir dans son par t i par les plus 
la rges concessions. Caressée pa r les pr inces , 
la haute bourgeoisie faillit leur l ivrer la ville ; 
mais • le populaire , » tout en dési rant des 
é ta ts géné raux , se prononça énerg iquement 
pour le roi, et , avec un instinct t rès -sûr , renia 
ta rébellion féodale e t flétrit comme t ra î t res 
ceux qui voulaient donner P a r i s à l 'armée des 
nobles. La haute bourgeoisie fut ainsi conte­
nue et sauvée el le-même de ses propres éga­
rements . Ne se sentant plus a p p u y é s , les 
princes n 'osèrent tenter 1 assau t . D ail leurs, 
le r o i , qui était allé chercher des renforts en 
Normandie , en avai t r amené quelques milliers 
d 'hommes avec des vivres e t des munitions. 
Toutefois, il ne se hâta pas de l ivrer batai l le 
a ses ennemis. Maître du cours de la Seine 
depuis P a r i s jusqu 'à la mer , il a imai t mieux 
g a g n e r du temps que de r isquer une action 
décisive dont l i ssue lui para issa i t douteuse , 
e t il comptai t plus sur son habileté que sur sa 
force pour dissoudre la coalition. Mais, d'un 
a u t r e côté , les escarmouches , les négociat ions 
repr ises ot in ter rompues , n 'amenaient aucun 

r é su l t a t ; les princes res ta ient unis ; Ponto.se 
et Rouen leur étaient l ivrés ; la Normandie , 
t ravai l lée pa r les évêques de Bayeux et 
de Lisieux, semblait près d 'abandonner la 
cause royale : Louis , effrayé, se rés igna à 
t ra i ter à tout pr ix, e t il conclut la paix avec 
ses g rands vassaux pa r les trai tés de Con-
flansetdeSaint-Maur ( i c r e t 29 octobre H65). 
Les conditions furent désastreuses pour la 
royauté : le frère du roi fut investi de la Nor­
mand ie , a t i tre h é r é d i t a i r e , avec tous les 
droits dont avaient joui les anciens d u c s ; le 
comte de Charolais recouvra les villes p icar ­
des et le comté de Boulogne; le duc de Ca-
labre eut Sainte-Menehould, Vaucouleurs e t 
Ep ina l ; le duc de Bre tagne , les comtés d 'E-
tampes et de Montfort ; le duc de Bourbon, 
plusieurs seigneuries en Auvergne et la r e s ­
titution de ses pensions e t de son g o u v e r n e ­
ment de G u y e n n e ; le comte de Sa in t -Pol , 
l 'épée de connétable ; le duc de Nemours , le 
gouvernement de Pa r i s e t de l ' I le-de-France ; 
le comte d 'Armagnac , la rest i tut ion du Rouer-
gue , e tc . , e tc . Chacun d 'eux obtint, en outre , 
la solde nécessaire pour ent re tenir les uns 
cent , les au t res deux cents ou trois cents lan­
ces , plus des dons , des pensions e t des privi­
lèges de toutes sor tes . Les seigneurs qui 
ava ien t suivi le par t i des princes furent é g a ­
lement gorgés de biens e t de dignités. C'est 
ainsi que l 'oligarchie féodale entendai t le bien 
public. 

L'abaissement de la royauté étai t complet ; 
mais Louis XI comptait , pour r egagne r le ter­
rain perdu, a u t a n t sur l ' impuissance de ses 
ennemis à s 'organiser , à res te r unis, que sur 
sa propre habileté, sur sa politique cauteleuse 
e t sa volonté bien ar rê tée de violer les con­
ventions aussitôt qu'il en aura i t le pouvoir . 
Le manque de sincéri té étai t d'ailleurs égal 
chez les deux par t ies . E n outre , la royauté 
allait reprendre des forces en touchant la 
t e r re , c 'es t-à-dire en s ' appuyant sur le t iers 
é ta t , qui ne grandit e t s 'éleva, on le sait, qu'à 
la faveur de ces lut tes continuelles en t re les 
diverses classes d 'oppresseurs . 

Biens et de» maux (l'INS DES) , De fini-
bus bonorumet malorum, traité philosophique 
de Cicéron. V. F I N S DES BIENS ET DES MAUX. 

Bien de campnguo (LE), Prœdium rusti-
cum, poëme latin de Vanière , ouv rage cha r ­
mant , où le nombre , l 'harmonie, l ' intelligence 
et l 'élégance virgi l iennes sont poussés à ce 
point incroyable qu'il" a eu l 'approbation una­
nime des admira teurs les plus passionnés des 
Géorgiques. 

Les six premiers l ivres du Prœdium rusti-
cùm ont é té imprimés en 1710 (Pa r i s , in-12). 
On estime principalement les éditions de Bar -
bou (1774, in-S" , e t 1786, in-12). Berland 
d 'Halouvry l'a t radui t en français (1756,2 vol . 
in-12), ainsi qu 'Ant . L e Camus. 

Bien du roi ( L E ) , King's own , roman an­
glais du capitaine Mar rya t , e t l 'une des meil­
leures productions sorties de sa plume. Le 
t i t re , hing's own, est le nom qu'on donne en 
Angle ter re à un signe qui se place sur tous 
les objets appa r t enan t en propre au souverain . 
Le héros du livre a été marqué de ce sceau , 
qu'un matelot a g r a v é sur son bras . De là 
naissent maints incidents piquants qui, jo ints 
à d 'amusants détai ls , à une intr igue conduite 
avec a r t et à un récit plein d' intérêt, forment 
une lecture t rès -agréab le , qui a t t ache d 'au­
tan t plus , que l 'auteur s'y montre plus so ­
bre qu'à l 'ordinaire de plaisanteries et de 
calembours . Ce roman marit ime est bien su­
périeur à la l i t téra ture d'eau salée qui floris-
sait a lors en F r a n c e (1837), parce qu'il peint 
!a na ture telle qu'elle est , sans forcer les cou­
leurs , e t t rouve l 'énergie et la v igueur dans la 
vér i té , tandis que les au t res ne t rouvent que 
l'enflure ou la t r ivial i té , dans l 'exagérat ion 
des événements ou des sent iments . 

BIEN adv. (bi-ain — lat . bene, m ê m e sens) . 
C o m m e il faut, convenab lemen t , s a g e m e n t , 
do la bonne man iè re : B ;EN parler. Se BIEN 
conduire. BIEN travailler. Ils s'acquittèrent 
UIEN de leur devoir. (Pasc.) Le talent d'un au­
teur consiste à BIEN définir et à BIEN peindre. 
(La Bruy. ) Les hommes sont comme les plantes, 
qui ne croissent jamais heureusement si elles 
ne sont BIEN cultivées. (Montesq.) On s'accou­
tume à BIEN parler en lisant souvent ceux qui 
ont BIEN écrit. (Volt.) Le véritable art du men­
songe est de BIEN ressembler à la vérité. (S t e -
Bouve.) Elles voient tout., mais elles sont trop 
ignorantes pourvoir BIEN. (H. Beyle.) Surfaire 
et marchander ne sont pas nécessaires pour BIEN 
acheter et BIEN vendre. (Mich. Chev.) 

Surtout, il est instruit en l'art de bim régner. 
CORNEILLE. 

Bien dire et bien parler ne sont rien sans bien faire. 
LA CHAUSSÉE. 

J'aime fort les journaux quand ils sont&ien écrits. 
ANDRIEUX. 

Soyons bien buvants, bien mangeants : 
Nous devons à la mort de trois l'un en dix ans. 

LA FONTAINE. 

Oui, je pèse toujours mûrement une afTaire,-
Et l'examine bien avant que m'engager. 

REONARD. 

— Avec goû t , d 'une man iè re s a g e m e n t en­
t e n d u e , d 'une façon agréab le , qui p l a î t : Etre 
BIEN mis, BIEN fait. Avoir ta taille BIEN prise. 

— D'une façon p rospère , u t i l e , a v a n t a ­
geuse : Etre BIEN dans ses affaires. Etre BIEN 
à la cour. Tout va-t-il B I E N ? Èes affaires al* 

latent BIEN en Italie. (Volt.) 77 se porte BIEN : 
tout va BIEN. ( J . - J . Rouss.) 

Le travail allait bien alors; chaque semaine 
Le salaire assidu suffisait à la peine. 

LAMARTINE. 

— Forme l l emen t , expressément : Il est BIEN 
entendu qu'il se taira. Vous voilà BIEN averti. 
Cela est BIEN établi dans le contrat. (Acad.} I! 
T o u t à fait, e x a c t e m e n t : C'est BIEN lui. Cest 
BIEN cela que j'ai voulu dire. Si quelque chose 
pouvait me consoler de la perte de ma femme, 
c'est qu'elle est BIEN morte. (Opinion d'un veuf.) 
Il D i s t inc temen t , c l a i r emen t , do m a n i è r e a 

ce qu 'on ne s'y t r o m p e pas : Ayez soin de 
marcher immédiatement sur mes pas. afin qu'on 
voie BIEN que vous êtes à moi. (Mol.) 

— Il e s t v ra i , a s s u r é m e n t : Les héros sans 
humanité peuvent BIEN forcer les respects et 
ravir l'admiration, mais ils n'auront pas les 
cceurs. (Boss.) Mahomet a BIEN pu se aire en­
voyé de Dieu, mais il n'a pas osé supposer qu'il 
ait été attendu. (Boss.) Il y a BIEN encore cer­
taines choses que je pourrais supposer, mais je 
nfai pas la vanité de m'y arrêter. (Mariv.) 

— Au moins , sans exagé re r : Il y a BIEN 
deux lieues d'ici là. Il y a BIEN trois ans que 
je ne l'ai vu. (Acad.) Il a BIEN un million de 
fortune. (G. Sand.) 

— Beaucoup, fort, t r è s : Je suis BIEN con­
tent. Il mange BIEN. 77 a BIEN ri. Vous arrivez 
BIEN à propos. J'ai BIEN faim. 11 fait BIEN chaud. 
Vous êtes BIEN peu instruit. (Pasc.) Les mé­
chants ont BIEN de la peine à demeurer unis. 
(Fén.) Matante est BIEN plus mal que jamais ; 
elle s'en va tous les jours. (M^e de Sêv.) Il 
faut avoir de BIEN èminentes qualités pour se 
soutenir sans la politesse. (La Bruy.) C est être 
BIEN avancé dans la vie que de savoir souffrir. 
(Mme de Maintenon. ) Le véritable courage est 
BIEN opposé à la témérité, qui n'examine rien. 
(Fonten . ) Il faut être BIEN fort ou BIEN fou 
pour oser être intolérant. (Volt.) Les hommes 
perdent BIEN du temps quand ils sont éveillés. 
(Ch. Nod.) L'oisiveté de l'àme, qui dessèche la 
jeunesse des femmes, est BIEN autrement pénible 
dans l'âge plus avancé. (Mme de Rémusa t . ) 
Pour apprendre, l'enfant doit BIEN souvent 
croire avant desavoir. (Vacherot-.) Oh! j'avais 
BIEN faim, répondit-elle ; mais devoir des bat­
teries , ça m'écœure, je n'ai plus d'appétit. 
( E . S u c . ) 

Souvent femme varie; 
Bien fol est qui s'y fw. 

FRANÇOIS 1er. 
Bien est-il vrai qu'auprès d'une beauté 
Paroles ont des vertus merveilleuses. 

LA FONTAINE. 
Y va-t-il de l'honneur? Y va-t-il de la vie? 

" — Il y va de bien plus 
CORNEILLE. 

— U n grand n o m b r e : De BIEN des gens, il 
n'y a que le tiom qui vaille quelque chose. (La 
Bruy. ) Les Anglais et les Hollandais se sont 
disputé longtemps le commerce de la côte d'Or, 
et cette guerre d'avarice a produit BIEN des 
perfidies et BIEN des crimes. (La Harpe. ) B I E N 
des choses ne sont impossibles que parce qu'on 
s'est accoutumé à les regarder comme' telles. 
(Duclos.) Si la pensée pouvait tuer, la haine 
ferait BIEN des assassins. (Laténa . ) 

Bien des dates manquaient à ce journal sans suite. 
LAMARTINE. 

Si nos femmes sont infidèles, 
. Consolons-nous ; bien d'autres le sont qu'elles. 

LA FONTAINE. 

On hasarde de perdre en voulant trop gagner; 
Bien des gens y sont pris 

LA FONTAINE. 

— S'emploie souven t par redondance ou 
seu lemen t pour donner plus d ' énerg ie à l 'ex­
pression : Je le savais BIEN. Je m'en doutais 
BIEN. Il le faut BIEN. Nous verrons BIEN. Je 
vous comprends BIEN. Vous aviez BIEN raison. 
Allez-y, ou BIEN j'irai moi-même. (Acad.) Je 
puis BIEN suivre un si grand exemple. (Boss.) Ou 
m'avait BIEN dit que vous étiez roide sur l'ar­
ticle. (Lo Sage.) Il faut BIEN le dire, dans une 
rencontre entre deux escadres française et an­
glaise, le succès sera toujours vivement disputé. 
(Pr ince de Joinvil lc .) 

Adieu, sors, et surtout garde bien qu'on te voie. 
CORNEILLE. 

Peut-être que l'absence, ou bien la jalousie, 
tsous ont rendu leurs cceurs, que l'hymen nous ôtn. 

LA FONTAINE. 

— Dans ses divers sens , bien est souven t 
précédé d 'un adverbe qui le modifie lu i -
m ê m e : Assez BIEN. 7 V & - B I K N . Fort BIEN. 
Tout à fait BIEN. Moins BIEN. Aussi BIEN. 
Trop BIEN. La société accueille assez BIEN le 
vice quanti le scandale ne s'y trouve pas. (Benj. 
Const .) La sévérité sied très-mim à ceux qui 
ont l'autorité en main. (Vauven.) Guillaume 
cachait assez BIEN sa peine secrète devant sa 
mère. (G. Sand.) 

— Uien ou mal, De façon ou d ' au t re : 
Ma pensée au grand jour partout s'offre et s'expose; 
Et mon vers, bien ou mal, dit toujours quelque chose. 

1Î01LEAU. 

Il Ni bien ni mal, D 'une façon ni bonne ni 
m a u v a i s e ; sans faveur ni malvei l lance m a r ­
quée : Ce travail est fait NI BIEN NI MAL. La 
reine me reçut NI BIEN NI MAL. il Tant bien que 
mal, D 'une façon médiocrement sat isfa isante : 
Il s'en tira TANT BIEN QUE MAL. il Que bien que 
mal a é té employé dans le m ê m e sens : 

Ils tachaient donc de faire leur devoir, 
Que bien que mal, et selon leur pouvoir. 

LA FONTAINE. 
Que bien que mal elle arriva 
Sans autre aventure fâcheuse. 

LA FONTAINE. 

— Etre bien, E t r e j u s t e , convenable , l ég i ­
t i m e , d igne d ' approba t ion ou d ' é b g e , s age ­
m e n t r ég lé , o rdonné : Ce que vous faites ià 
« ' E S T pas BIEN. Croyez-vous que cela sorr BIEN ? 
Croyez-vous cela B I E N ? Ahl cela H'EST pas 
BIEN! On trouve ceci BIEN et cela mal. Voilà 
qui EST BIEN, tnes fils seront gentilshommes. 
(Mol.) Ce qui EST BIEN et conforme à l'ordre 
est tel par la nature des choses, et indépendam­
ment des conventions humaines. ( J . - J . Rouss.) 
Tout EST BIEN, sortant des mains de ta nature. 
( J . - J . Rouss.) Tout EST BIEN dans'les desseins 
de la Providence. (De Gérando. ) 

0 malheureux mortels! ô terre déplorable! 
Philosophes trompés, qui criez : Tout est bien! 

VOLTAIRE. 

n Avoir de la for tune, ô t re à son aise : Il a 
reçu un héritage; il EST (rés-niEN maintenant. 
Je crois qu'il « ' E S T pas BIEN dans ses affaires. 
Il E t r e a b o n d a m m e n t pourvu : E T R E UIEN en 

terres, en argent. J'ÉTAIS trop BIEN en habits et 
en argent pour faire une triste figure. (Le Sage. ) 
Il E t r o dans une s i tua t ion commode : On E S T 

fort BIEN da)2s ce fauteuil! Je su is BIEN ici, je 
n'en bougerai pas. 

Dans un grenier qu'on est bien à vingt ans! 
BÉRANQER. 

Il E n p a r l a n t des choses. E t r e é l égan t , fait 
avec hab i le té , avec goû t : Ce dessin EST très-
BIEN. Cette coupe d'/iabit E S T assez BIEN. Eh! 
mais sans doute, nos modes, 7ios parures, tout 
ce qui EST BIEN nous vient de Paris. (Scribe.) 
Il En pa r l an t d 'uno femme, Avoir un air dis­

t i n g u e , une figure ag réab le : Cette jeune per­
sonne EST BIEN , EST fort BIEN. La comtesse 
Esterhazy, jadis belle, EST encore BIEN. (Cha-
tcaub . ) La trouvez-vous belle, ma fille? — Elle 
ESTassurément fort BIEN, charmante. (G. Sand.) 
\\ E n p a r l a n t d 'un h o m m e , Avoir des ma­
n i è r e s , de la politesse, de l 'éducation : A 
Paris, pour Ê T R E BIEN, il faut faire attention 
à un million de petites choses. (H. Beyle.) il 
Vivre on bonne in te l l igence , ê t r e lie d'aflec-
t ion : J'apprends un bruit... que nous ne SOMMES 
pas BIEN ensemble. (Boss.) 'l'imocrate commence 
à n'ÊTRE plus si BIEN avec Protésilas. (Fén. ) 
Léopold de Lorraine a eu la prudence d'ki'iiv. 
toujours BIEN avec la France. (Volt.) 

Il aura su qu'Alcippe était bien avec vous. 
CORNEILLE. 

Il On dit vivre bien dans le m ê m e sens : L'in­
dulgence est le secret de VIVRE BIEN avec tout 
le monde. (Mme do Monlmarson.) Il E t r e en 
faveur,, ê t r e bien vu : E T R E BIEN auprès de 
quelqu'un. C'est là le secret ti'ÈTRE BIEN auprès 
d'eux. (Mol.) Vous ÊTES BIEN auprès des deux 
princesses. (Mol.) Il Kam. Etre au dernier bien 
avec quelqu'un, E t r e au mieux avec l u i ; ô t re 
t o u t à fait dans son in t imi t é , dans ses bonnes 
grâces.', / e - s u i s DU DERNIER BIEN avec le mi­
nistre. Je SUIS DU DERNIER BIEN avec Voltaire; 

j'ai reçu une lettre de quatre pages aujourd'hui. 
(Mme du Deffand.) A l'Opéra, il causait avec 
les journalistes, car il ÉTAIT avec eux DU DER­
NIER BIEN, et il y avait entre eux un continuel 
échange depetits services. (Balz.) il Se d i t aussi 
pour luire e n t e n d r e une liaison où l ' amour a 
plus de p a r t que l 'amitié : Il cultiva beaucoup 
la société de madame de Sérizy, avec laquelle 
il ÉTAIT , au dire des salons, DU DERNIER BIEN. 
(Balz.) 

On dit qu'avec Utilise il est du dernier bien. 
MOLIÈRE. 

— Etre bien avec soi-même, Avoir la con­
science t r anqu i l l e , n ' éprouver aucun r e m o r d s : 
L'essentiel est dJÈTRE BIEN AVEC S O I - M Ê M E . 
(Volt.) Le grand secret du bonheur, c'est d'ÈTRii 
BIEN AVEC SOI-MÊME. (J . J an in . ) 

— C'est bien, c'est très-bien, c'est fort bien, 
e t , e l l ip t . , bien, très-bien, fort bien, m a r ­
q u e n t l ' a s s e n t i m e n t , L'approbation : BIEN , 
TORT B I E N , je n'y vois aucun empêchement. 
(Acad.) Montez plus haut. — M'y voilà. — 
F O R T BIEN, VOUS êtes en sûreté. (La Bruy.) Il 
P a r impa t i ence , En voilà assez, c en es t t r o p ; 
vous me fat iguez par vos discours : F O R T 
BIEN, je vois maintenant ce que j'ai à faire. 
B I E N , BIEN, j'entends ce que vous voulez dire. 
(Acad.) il S'emploie aussi i roniq. e t p a r m a ­
nière de reproche : C ' E S T BIEN, FORT BIEN, ne' 
vous gênez pas. 

— C'est bien à vous de, Vous faites b ien , 
vous ê tes a imab le , vous me faites un g rand 
plais i r de : C ' E S T BIEN À vous DE VOUS être 
souvenu de 7noî. Vous songez à venir nous voir, 
C'EST fres-BiEN A vous . H Ironiq. Il no vous 
convient pas du t o u t de : C ' E S T BIEN A v o u s 
DE reprendre les autres! C ' E S T BIEN À TOI , 
jeune efféminé, À me disputer la gloire des 
combats! (Fén. ) 

C'est bien à vous d'oser ainsi nommer 
Un Dieu que votre bouche enseigne a blasphémer. 

RACINE. 

— Cela est bien de lui, de son caractère, 
C'est bien là ce qu'on deva i t a t t e n d r e do lui, 
cela répond bien à l 'idée qu 'on s 'é ta i t faite 
de son caractère : II s'est séparé de sa femme! 
Oh! CELA EST BIEN DE LUI l 

— C'est bien fait, Il a eu ce qu'il m é r i t a i t : 
On l'a puni, C'EST BIEN FAIT. C ' E S T BIEN FAITI 
pourquoi y allait-il? 

— Faire bien, Bien faire, Agi r en honnê te 
h o m m e : Ceux-là FONT BIEN qui font ce qu'ils 
doivent. (La Bruy. ) Ceux qui FONT BIEN mé­
riteraient seuls d'être enviés, s'il n'y avait en­
core un meilleur parti à prendre, qui est de 
faire mieux. (La Bruy.) La science s'étend et 
le fait s'anéantit : le monde veut enseigner à 
BIEN FAIRE, et personne ne veut l'apprendre. 
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